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MAt.GRi 'es bea11ll difcours que tout haut il rejette, 

1 can dit ton jours qu'il n'cfl nul teins, 

Nul cas, nulle loi qui pérmettc 

De venir éborgner les gens. 

Ll 1ugc cmbarraJfé ne favoic plus que dire. 
Un des foull que jadis on gagcoit chez. nos Rois, 

Un fou, beaucoup moins feu que ccull qu'il faifoit 
rire. 

Pour opiner, élève alors la voill. 

• Vous hélirez., dit-il! ma foi, de ma Cagcllè 

.. Cc procès-là ne fcroit point l'écueil . 

• 1ean re plaiat de Charlot qui n'a pas CU l'adrclfc 

" De le pêcher. fans lui crever un œil . 
., Eh bien, qu'on le jette Cur l'heure 

• Au m~mc: endroit d'où l'a ciré Charlot; 
,. S'il en fort Cain & Cauf, prononcez. aullitôt 

• Des dommages pour lui ; û mort il y demeure• 

" Que Charlot foit par votre arrêt 
• Abfous de la bldfurc & payé du bienfait. " 

Cc jugement parut fort Cage, 

Et par la jufüce dilté ; 
Mais 1 can craignit de le voir adopté, 

Et (c ~it liors de cour• fans plaider davantage. 

Il s'en alla d'un air un peu ho11teu:1 : 

D'une pareille ~preuve il a voit trop à craindre J 

11 aima mieux eafin pcrJrc un exil fans Cc plaindre, 
Que d'aller s'expofcr à les perdre tous deux. 

G iij 
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Y 0 Y A GE D 'ER J.f EN 0 N V 1 L LE, 
tlu 30 lrûltet 17~0, à M. le Comt' D.ll 

CÀ s s 1N1, Direéleur de l'Obfervatoi" 
Royal> de Z' Acadlmie des Sâencu. 

l E Toici, mon cher 8: aimable CQmte, ce Voyage 
d'Ermc11onville, que· je vous ai promis. Pourquoi 
ne vous en êtes vou; point chargé vous -même? SQQS 
voue plume ~· eût éré le joli pendant du voyage de 
,Bachaumont & de Chapelle : il cûc mieux valu fans 
<lou tc' car vous penrez en ayant l'air de badiner; ac 
nos èeux Voyagrnrs ne Cavent guèrts que ri~rz 
avc:c ai Cance & pl:iifonter. Vous ave:i. cru qu'un H1l­
tvrien, qu'un Roma:ncier comme moi pourroir ma­
xicr au trait de l'Obfc:rvatcur, les charmes d'un 
picceau ro121anefque ; je crains fore que vorre at­
renrc ne foie trompée. lei la fiaion m'dl: interdite. 
nne grande gal!crie de tableaux s'offre à mes yem. 
C'dl: l\iuvrage de la Nature. Eli! quelle main hardie! 
ciuel antre que Rtibens peut cfoe je vais rendre la 
Nature! Vous ~·aurez de moi que des cffons, 1lllC 
erquilfe. Un plus grand maître vous donnera peut· 
être le tableau. Celui qui ofnll l'entreprendre doit 
avoir les talens réunis du Titien ~ de l'Albaoc, 
èe Teni~res & de ·v:areau. Oh! fi j'émis affis foa9 (c 
même chêne oti reroit ailis cc grand Peintre , je lui 
dirois: fais vivre dans tes magnifiques tableaux l'or• 
clonnatcur de ce beau féjour; repré(ente-le fous les 
amibuts d'un Voyageur, d'un Agror.omc, d'Wt 
Pc:ncre, d'nn Poëre, d'un llill:orien, .d'un Phi!ofo­
phe, d' un homme frnfible. Il eft_ tout cela. Il CIG' 

prunra des Angiois l'idée-de rapprocher, de peindre 
la Nature & de produire de grands effets d.tns u 
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D E F R A N C E. 1p 
cfpace trè's-borné. Il préféra à ces hautes allée~ tirée• 
au cordeau , où le cifeau émonde Cans cdfe Jcs ra~ 
meaux nailfans, od un Cable uni par la herfe Ôte' 
par-tom l'idée :iffiigcame d'ltnc 01gueille11fc ll:érilité, 
où la monotonie de5 F;roupes & des quinconces 
amène l'ennlli & la fatigue , &: od s'élèvent froide­
n1ent par-ci par-là des gerbes d'eau qui vont fe per­
dre dans un tranqui!lc lnflln, & où l'on voir, à des 
Jillances égales, cle froides !htues à moirié cou­
vert~s de mouife. li pra<:r.1, dis-je, de bcanx af­
peél:s, la Narurc inégalo, m1is all:ivc, la variété, à 
cette N:uure par~e & morce, qu'on a trop long­
temps admirée. Il fic bien. li plamtoit pour lui. Il 
Youlut qu'un objet nouveau lui rapp~lât un fou venir 
tligne de l'occuper. La Natutt, a dit Jean-Jacques, 
efl: un grand livre toujoms ouvert, heureux celui 
<JUi fait y lire! On pourroit dire des Jardins d'Erme­
non•ille, c'ell le Livre d'un Savant & d'un Sage, 
Ile je viens y lire. Comme tout y e!l: amené, con­
trall:é ! comme l'œil Cc promène délicienfement Cur 
des efpaces que le point d'optique, adroircmem mé­
nagé, a~grandit & rcfl~te ! C'ell: da~s un de ces m<J• 
mens de contemplation mêlée de forpri(e , cher 
Comte , que nous no:is Commes écriés: 

Fortunarus & ille dws qui novir agreflu ! 

Je vais clfayer de mettre deJ'ordre dans ma lettre• 
Je ne vous réponds point d'y apporter le fanj?;-frni<'I 
du Gforriètrc, ni l'cxafücude du G~ognphe ; je (en~ 
d'avance qu'il me feroit pénible de me tenir en garde 
contre cet aimable abandon du ÎentimeRt. 

On arrive à Ermenonville par b forêt de Chan­
tilly, à dix lieu~s de di!l:ance de Paris. On y ell: porté 
par une pente douce & Cur un Cable mouvant. A 
gauche ell: u:i dérert. A droite, un pqnt avec une c!l:a­
cade en bois qui mèn~ au Château, bâti fur t111e 

rivière ; du Château au village , lieu obfcur autre• · 

G iv 

Go gle 



1r1 M ER CU il E 
fois , co11vert par une grande forêt , aurrrfois 
cependant habité par Henri IV , qui y venoit cber­
chcr le repos , le bonheur &-Gabrielle; lieu où la 
~erre a été enfanglantée, & où on retrouve ccn~ inÇ­
cription défolantc : 

Hu futrunt inJ1tntll 
Plu1ima ojfa otciforùm · 
Qua1tdo fr4tru , /ra.tris• 
Cives, civu truct.fab•nt, 
Tantrlm rtligio potult 
Suadue malorum ! 

Ce village obfcur ne l'eft pies. Jofeph II accourut 
clp Cein de l'Allcm~gnc po?r vi(ircs l~s beautés dtt 
parc. Toutes les Nations y viennent maintenant pour 
cpntemplcr un tombeau. Une pierre froide n'eft pas 
c_e qui les attire. C'eft crne v~néra tian rc 1 igicufe 
<{U'uu grand Homme imprime autour de Con ccr- ,.. • 
cuejl. L'étranger patfe .fans détourner la t~tc devant 
les mau(olées orgucille1u de S. Denis 8c d'Ai:1-la­
Ç)1apelle ; il vi~nt dans une_ Ille étroite , bordée 
d'humbles peupliers, !iaignée par u11 l11c d'une c!tcJ>-, 
~'!·e m~dioc;re, il vient baigner ces cara.tl~~cS qu'ij 
br gravés (ur la pierre, 

Ici rcpoCe . 
L'Homme de la Nature & de la Véritcf. 

· Il relit avec arrendriifci;ncnt l'épitaphe ,qilC l'ho!Jlmc 
'1'1i,n'eft plu.~ avait choifie, ' 

~ita!'!. Î!11pt11tl•re \ltTO, 

Etfe (.rnt. frapp~ d'une cpnlt::m~tion profonde en 
i~n_t ~ur le plomb , . . · 

lite jacent o/ft1. J. J, Rou.ffea'u, 

Voilà donc les . re.llcs de cet hom~e ttonnant, 
s'.~crie-éon ! à ~e . ai fµccède nn tilcncc lugubre. O!l 
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D E F R A N C E. rn 
ne peut fe défendre, en revenant à. roi, de chercher des 
yeux le combca11 de Voltaire, Ile de dclirer qu'ooc 
main amie lui élève un femblable monument. Qu'on 
aimcroit à les voir l'lm auprès de l'autre! Ermcnon­
vi_lle ilcvicndroic alors cette partie bcurcufc de 
l'Elifée, où Virgile a placé les Philofophcs ac les 
Poëtcs. Roulfcau, Voltaire, noms augullcs ! faos­
doucc ces deux grands Hommes n'eurent point de 
rapports enfcmblc. L'uo profelfa la Ph1lofophie 
douce Ile polie de Platon 8' du Licéc; l'aurrc eue 
prcfque toujours la morgue de Diogène; mais l'un 
&: l'aurrc quelquefois furent infpirés par le 11'.lême 
démon qui infpira Socracc.Voltauc préfcnta a'fcc.amé• 
nicé de.~ véric~ pratiques; l'autre ne ménagea point 
alfcz notre foiblclfe. Voltaire vouloit le bien,&: n'eut 
pas de fyll:êmc ; Roulfeau , en voulant le bien • 
s'occupa trop d'un fyllême ré .. oltanc. Ils n'eurent 
point de rapport encre-eux ; mais ils curent les mêmes 
monfs. lis opt des cirres égaux à nos hommages. Je 
n'examine point ici l'homme. Je fais roue cc q_u'oo 
rtprocbe à Rou/feau. Il étoic homme , il foc ingrat• 
peut-être; fon ll:oïcifmc écoit peur-être vanit~. Sans 
tloute on auroit eu raifon de lui dire cc que Plaron 
difoit à Diogène : Toi qui rcfuCcs de t'alfcoir for 
mes fiéges dorés pour te repofer fur ron manrea11 
par terre, au milieu de ma Calle , Diogène , tu ne 
a'én impofc:s point. Ton orgueil perce à trners les 
trous de ton mamcau. - Oublions l'homme, JC­

gardons fa tombe.Elle nous dit: iln'ell: plus. Ses Écries 
doivent nous rendre fa mémoire chère, fur-tom aux 
Gens de Lettres qui, courant la même lice , fcroicnt 
Aattés d'obtenir des di!l:inélions fi honorables. Il en 
dt peu d~t on aille comemplc~ le tombeau~ Ile y 
'Tetfc:r des pleurs. . 

O toi , chère compagne de mon voyage , toi à 
qut uuc amitié cendre me lie, belle Amici , pardonne 
fi'.j'apprcnds à hl pollérité-quc ta.répandi~ des larmes. 

Gv 
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•44- MERCURE 
ê1r le tombeau de !'Auteur-d'Émile lie de Julie. Que-
11c m'cfl:-il permis de déchirer ce voile fous lequel 
je t'cnvdoppc; tu ferois connue : on diroit en te 
voyant, elle pleura & couvrit de ~eurs le tombeall" 
de Jean-Jacques. Ce peu de mot§ feroit ron éloge. 
0 quel Homn;e 2!e Lettres peur fe flatter de gra-.er 
èans l'arue de fes Lec!h:urs des. fentimens auffi pro­
f.oods ! 

On s'éloigne à regret de ce tombeau facré po11t­
parcourir un vallon délicieux.: on dl: renté, comme le 
poullïn , de s'écrier en le confidéranr, & in nrcadiâ< 
tgo. Près d'un batlin d'eau vive s'ÇJève une py.ra.r­
rnide honorée du nom de Virgile .. 

6ùnio l'. Vzrgilii Maronis 
Lapis ifle cum luco 

- Sactr e;1o. 

:Plus bas font gravés les noms de Tbornpfon , de: 
Gefner, & de tous-ces Chancres heureux des Saifons.. 
Deux arbres entrelacés , & cette. devife , omnia· 
junxit amor" annoncent le genre de leurs cba11fons" 
~peignent d'un trait les (f res-différens de ce pailible_ 
"Yallon. _Non loin de cette vallée riche & filencieuCe •· 
s'élève 1111 temple à la· Philofaphie qui efi refié im­
parfait. Ce palfage de la· Nature à la Philofophic cil!. 
très.. ingénieux, & le temple imparfait offre une allé­
gorie non mvins ingénieufe, Dans l'incériear d11i 
temple on lit: . -

Hoc «mefam inc-hoatum 
Philojôphi~ 11-0ndum perfdJ.c, 
Micha•li Moniaicne , _ 
Qui omnia ,dixit 

Sacrum e;1o. 

Sur-les- colonnes on lit NC.wton, De(cartcs, Vol~ 
tnire; Penn , Monteîquii:u, J. J. Roulfeau; & fun 
Ja,colfillJnC_ bri(éé, qz_ûs_ hoc_ zer.ficùt !. Au,detfw dL 
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fa porte, rtrum cognofurt caufas. Un Hermitage 
modcfie & [emblable aux temples que les prcmi.trs . 
humains élevèrent fans équerre Ile fans compas à la 
Divinité , [e préfenre auprès du temple de la Phi­
lofopllie ; la perte de !'Hermitage efi tourn~e vers 
le temple, avec cette dcvi[c : 

Au Cré~ tcur j'élovc mon hommage 
En l'admirant daos fon plus bel Ouvrage. 

Avan~ons: Ici la fcène varie; l'c[prit monté trop 
liaut rcdc[ccnd & Ce repo[e for des obj ets plm doux. 
On entre dans le défère. La foilc infcri ption met 
l'Homme de Lettres en pays de conaoiffancc, & Je 
prépare à ce qu'il va voir, 

Scriptorum chorus omnis 
Àmat n<mus & fugit urbu, 

Le défert cfi fauvagc; mais tout cc qu'ilad'agrdfe­
olfrc par-tout ou une belle horreur, ou un coteaw· 
favori[é des rayons du midi, ou une vallée étroite & 
pitmrcfque. Des bouquets d'arbres ifolés, des prai~ 
ries prefque arides , des filets d"eau, des gîrcs cou­
farmcs au défert. Sur la porte d'uae chaumière on llt: 
Charbonnier eft mazire cher_ lui. On y retrouve la• 
cabane de J. J. ; car il aimoit à être foui; & fur !:y 
cabane on lit : celui-là tjt véritablt1mnt· librt , qui 
n'a pas befoin de mtttre les bras d'un autrt au bout­
des fiens pour faire fa volonté. C'cfr avec cc t~xte., 
qui fournit atforémcnt à d'abondantes réflexions .. 
<JU'on parcourt Il: dé[ert, l'ame frappée, les yeux: 
occupés , & les Cens enchantés ; je dis les Cens , car 
un lac qui termine le défert vient y rappder Hé~ 
loï[e , !es afpell:'s femblem y peindre des fiuiations• 
01 roman. On Conge à J.ulie fans favoir p.ourquoi .•• 
lt •n i.épèti: avec plai!ir: 

Cht 11on fa comt Joie< fospifa 

Ji.. eom• dolce parla' • dolce ri dt, 

G: .,, 
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U o rochc:r , de~ grottes , des tournans o.ffr~n.t ~es 
abtis. Des abiis i ah! oui, il en eft que la foudrç 
Rfpcéle ! 

·Ma pur fi afprt 11it , nt fi ftl11au• 
Circar non ft , th ! ~mor ~on 11tnga fmtprt 
Ra;:ionando con meco, td io '!ln lui. 

Un boccagc vient -contrafter Mlicieufemenr avec le 
tléfcrt; un pavillon ( car l'amc ~n!iblc & l'homme 
é~lairé ont pr~fidé à tout) dl: éléYé dans cc boccage • 
Otio & mujis. Une grotte dl: auprès. Un limpide· 
r11ilfeau fcrpente au pied d~ la grotte , un toit de: 
feuillage la garantit des traits importuns du Dieu da 
jour; un banc circulaire de gazon frais, des feuilles 
~parfcs fur le fol •.•. An t tout y fufpcnd le vol ·au 
Dieu des Plaifirs, Ile tout le rappelle fans cdfc du 
pavillon à la grotte, de la grotte au pavillon: il 
palfe fans relâche d'une ottomane où il fc croit bien• 
au f;azon où il cil: encore mieux, 

Que le cryftal d'une-onde pure 
A iamois puilfe y réfléchir, 
Ou les Griccs de b Nature, 
Ou les Images du Plaiftr ! 

A quclq!le diflance· de-là, il faut entrer dans un bac ' 
pour arriver par eau au pied de la tour Je la belle 
Ga.b.tielle. · · 

En cette tour droit de péage 
La belle G abrielle avoir, 
.C'eft de tout temps qu'un François doit 
A la b.cauté foi &. hommage. • 

C'ell-là que le bon Henri IV vcnoît dépefer foD 
cafq_uc & G:s lauriers aux pieds de Gabrielle. /\ la 
porte de cette forme antique, el1: fufpendue l'arll)dre 
Je: Domini'lue de: Yic4 Scrgeot de Ba.taille d'HeoJi IV, 

Go gle 



~\ 
1 
j 

~ 

D E ~ f R A N C E. tf7 
qai, noir perdii une tambc à la batailfc d'Iv ry• 
1.: qtii, pa,ffanr deux jours après l'alfallinas du Roi 
dans la rue de la Féronnèric, fut faifi d'une telle 
douleur, qu'il tomba prefquc mort for la place 
même , & . expira le lendemain. Ainli, pa1 l'atten­
tion de rapptocher, de grouper 8c de lier les objets• 
on a fu parler en même· te111ps à l'ame du Peintre , 
du Poëre & de l'Hifl:orien. L" Architeél:ure &: la coupe 
de cetre t11ur, le ton de~ couleurs, &: le cofl:ume 
des ameublemens font par-tour obCerv~s avec w1c 
vérité frappante. On croit revoir Gabrielle dans Con 
petit fa!on de forme ovale , c:iui fe termine e1' 
donjon, dont la poqc dt li balfe, & où le Roi&: 
l'amant devait paroîrre li grand, & raiticner fans 
cctfe -la vue fur lui. On y relit avec un plaiiir nou­
v_cau cette Chanfon_, 

Charmante Gabrielle 
/ 

· 
Fercé de milJ~ . dards •••• 

M. S~dainc a parodié cet air t'imple for un des 
piliers de ta cuiline de Gabrielle, le '" Mai der• 
nier. A côté de fes vers, les vôtres, cher Comte• 
peuven< figtl1'er à .merveille, & je: les linc au Public. ~ 

lei Je Gabrielle 
Fut !'.aimable féjour; 
Ici lyon vit près d•enc 
Mors vain ~u. pa1 I' A moar. 
Au nom de cette belle 

Sois attendri! 
François' il nou. nppel!e 

Le bon Henri. ·, 

·' 

Il Ccroit à fo11haircr que les Gens de Lettres quÎ vont 
v11itcr cc lieu , y lailTalfcnt un fouvenir permanent. 
M. le Duc de Nivernois~ cher à la Nation & aux 
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Lettres à tant de titres • en ,.a doané l'exempte pu 
les vers foivans ·: 

'Je ne traiterai plus de fables 
Cc qu\in nous dit de ces beaux lieux~ 

Où les mortels , devenus prcfqne Dieux, 
(ioûtent fans fin des douceurs ineffables. 
De l'É!iféc où tout cil volupté, 
]e rcgardois le favorable afyle 
Comme un beau. ulve à. plaifir inventé. 
M ais je l'ai vu, cc féjour enchanté; 
Oui je l'ai vu, je viens d'fümenonv.ille.-

Voilà · mon engagement rempli. C'ell: à: voas à 
tenir vorre pat01e. Au mois de Mai llrochain venez 
avec moi célébrer à Em1enonville l'anniverfaire de 
notre voyage. I"uiffüms-noV.s y revernir pendant une· 
longue fuite d'années! Femme fen!îble ! ô toi _gui , 
née d'ua fang illuflre , comptes dans ta Famille une 
roague füice de Héros, dont le Père mérita dans fos 
4>hamps de •.•••• l'eilime & les acclamations 
de !'Armée, & la noble jalo11fie ·de Comi, ru rc­
Yiendras avec rrtoi fur les pas de ces aïmables Sœurs, 
nfpircr les parfam~ de <:es beaux lieu;i, La ter<e 
t'y préCentera toujours de~ fleurs à etfeui\ier fur le 
tombeàu d'un grand Homme , !'Amitié aura rou­
;.>urs ane voix pour tt: célèbrc:r , & une bouche p0ut 
lie fowin:. 

(Par M. Mayer. J 
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Explication de l' Énigme & du Logoiryphc 
du Mercure précédent. 

LE mot de !'Énigme dl: Fumée; celui da 
Logogryphe dl: Prifon, où Ce rrouvenr Roz,. 
r,is, Sion, B.ojni, Pô, Piron ,fan. 

ÉNIGME: 

Di deux ccrps féparés on forme ma fubfi:ance ;; 

A leur réunionje dois mo11 exiftence. 

l'un dl: maigre & légei:, l'autre dl: gras & pcfant i· 
Vn tiers les réunir,.. puis les m~t au né~r. 

Cc tiers dl: un mordant compère., 
De tous les deux véritable. vipère. 

A leur fce1;mrs un autre ,.aig nez large Ile poinw;,;. 
Accourt, le met en fuite; 

li arr~te le mal enfin, puis-il les quine,. 

Fier d'~v-0ir fr bien combatm ; 

Mais profitant de Con abfence, 

le barbar~ revient, Ca rage recommence ;­
Alors mon tout en proie au feu , 

Ml: fait dire à la vie un dè:mlourenx adieu. 

(Par Mile • ••• à CliabiiS;.). 
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1 A Tanit~ me donna la nailfance; 
Fièr de mon fang je chéris l'opulence; 
A fa voix feule on me voit me mouvoir ; 

Ma-matche annonce le pouvoir; 
Quelquefoi, mon triomphe arrache bien des larmes; 

Mais plus Couvent il a beaucoup de charmes.; 
Enfin j'cxcite Ile les pleurs & lei ris. 

Q1telquefois en mon fein je porte l'innocence. 
Mais plus fou~cnt des cri111cs iaeuis. 

Âlffli craignant le jour, on voit par préférenc& 
Que pour fonir je recherche les nuirs. 

Je ne fais pas les Griccs, 
<:cpendant pour me: Yoir on vole for mes traces> 
Je re,cèle 'un aveugle, & ce n'dl pas l'A111ou1. 

Mais c'elt alfez me mettre au jour, 
Cher Ledeur, aifément tll peux me reconnokrc. 
Tu lie peux deviner?. .. J;>écompofc mo11 ~ue. 

_Tu trouveras un jea connu dans rous pa)JS;. 
Un inflrumeat très-peu fait pout ta·danÎG; 

L'adorable foutien de l'empire des lys; 

Une Farni"lle illufüe en Francè) 
Un m(cal précieux; . 

Un nom cél~bre dans Vecd'fc > 
Un Curnom de, bêtife ; 

Le poil qui te borde ks yeuz ; 
Flos~ une note de mufiquc ;. 
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D E F R A N C !. 11~1 
· Le petit d'une bique; 

Cc que l'on craint en mer; 

Vnc pi~cc légère; 
Cc qui Couvent parage l'Angleterre; 
te que ponoit aurrcfois un Archer; 

Cc qui nous fait aux pied~ un mal inCupportablc; 

Enfin, aux yeux des 1uifs, une chair cxcécrablc. 

( Par M. Ortillon.) 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

0BSERV ,4TJONsfarleMagnetifmeanim ~ 
par M. d'Eflon, Dofreur-Régenr 1a 
faculté de Médecine de Paris, & pr ·c 
Médecin 01dinairc de Monfei g,nct le 
Comte d'Artois, vol. in- 11. A Paris, chez 
Didot, Saugrip & Cloa!icr. 

LE s prétendus mo;ens de guérir font au­
jourd'hui {i nombreux, fi compliqués, qu'il 
eA: impoffible au Médecin l~ pins laliJorieux 
d'en connoître la vingtième partie, & par 
conféquent de choifir avec connoilfance de 
caufe ceux qui méritent la préférence. Quel 
fervice ne rendroir pas à la fociéré l'homme 
de génie qui , à toutes . les drogues de nos 
Apothicaires & de nos Empyriqucs • 
fubfürueroit un remède tmivcçfel , une 
méthode !impie , facile, & jamais dange­
r.eufe ? M. Mefmer • Dod:eur en Médi;ciJ1c 
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161 MER-CURE 
de la Faculté de Vienne, ctoit po!féder cc 
fccret inappréciable. n ofe . même emrc­
J>rendre la guérifon .les mala,des abandonnés 
des Médecins ; ce ne font ni des re1nèdes 
qu'il fait prendre intérieurement, ni des 
topiques appliqués à 1' extérieur; il ne fe fert 
d'aucune fubftance médicamenteufe, & 
fem ble opérer p lr une forte de prefi:ige; le 
feu! attotH.hei;nenr lui fuffa. Une méthode 
auŒ étP nge a dû révolrer d'abord & les 
incréJules , & les hommes dévoués à la 
.routine. Sa prometfe de guérir indiftinél:e­
me0t toutes les maladies, a mis le comble 
à la prévention; enforte qu'aujourd'hui M. 
Mef mer fe trouve relégué dans la claffe des 
Charlatans , malgré .Jes prétendues mer­
veilles qu'il opère chaque jÜur aux yeux de 
plufiem's perfonnes , dont . le témoignage 
mérite quelques égards. 

Un fage Scepticif me nous dit de n'ad­
mettre qu'avec circonfpeél:ion les nouveau­
tés en tout genre; mais ici _les Savans n'ont­
ils pas porté trop loin le~r dédaigneufe in­
crédulité? Toute vérité nouvelle eil: prefquc 
toujours rejetée, par la fe11le raifon qu'elle 
efl: nouvelle. Parvenus à l'âge de maturité> 
les homll'!es inll:ruirs fe_ p~rfuadent difficile­
ment qu'on pui!fe favoir autre chofe que 
ce qu'ils Cavent ; jaloux de leurs opi· 
nions , ils lés défendent comme une portion 
d'eux-mêmes, & regardent en pitié ou avec 
humeur tom ce qui .s'écarte des idées reçues. 
~areme11t une génération profite des décou-
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.,.crtes qu'elle a vu na1ue. On en pourroit 
citer mille exemple~, qui tOLJS devroient 
nous engager à ne poin't juger M. Mefmer 
fans l'entendre. 

M. d'Eflon , M édecin de Paris , auffi 
recommandable pa r (es lnmières,-que !Jar la 
droiture de fes intentions> va lui fer vir 
d'interprêre. 

" Ùans lorigine, j'ai entendu cirer des. 
,. faits très-extraordinaires , nous dit ce 
,. Médecin, mais en même-temps très­
" jméreffans. J 'ai mieux aimé les examiner 
,. que de les dédaigner. L'occaGon m'a été 
,. favor-able, j'en ai profité. J'ai vu, je vois, 
,, & je dis tout uniment ce que je vois, ce 
,, que j'ai ''U ... Je fuis Médecin. Par état:> 
,, la matièr7 ,que je traite eft. de ma compé-. 
,.. rence. 

,,, Avant d' aller plus loin , je crois à pro­
,.. p"'os d 'obferver , pour la clarté de ce qui 
,, va fuivre, que l'on ·s'é:prime imparfaite­
" ment lorfqu'on dit que M. Meunet gué­
» rit des maladies par la vue & l'atrouche­
,, ment. Ici la vue & l'attouchement ne 
,. fol'lt rien par eux-1nêmes ; ils font .de 
,, fim ple~ coaduél:eurs du .Magnétifme ani­
,, mal qui agit très-puiffo.mment, procure· 
u des douleurs plus ou moins vives, des 
.. crifes, &c. J'averris tous ceux qtii pen­
,, feraient à fuivre ce traitement , qu'ils­
u doivent s'attendre à des crifes' plus o\l' 
'" moins ·douloureufes , à des fueurs lon-· 
» ~es -& abondantes , à <les expefrora-

-. 
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~· rions, à des évacua'tio11s par les urines, 
., par les voies ordinaires, quelquefois fi 
,, conGdérables , qu ïl dl prefque ridicule 

· ,, de le dire & de le croire. ,, Si la méde-­
cine ne guérit q'u'en produuant de pareilles 
cri(es, en expulfant, par les-difièrens émonc-· 
toires placés à la' furfacc du corps , les 
matières héréroièncs qui en . oppriment les 
forces , M. · Mefmér ·ne diffère donc des 
autres Médecins que par les moyens qu'il 
~t en œuvre pour produire ces crifcs; 
Quelque agent qu'il emploie, quelque noni' 
qu'il donne à fa méthode, die eft bonné· 
s'il parvient à fon but: que ce foir l'aimant; · 
l'élettriciré, ou tour autre moyen, pëu 'im-· 
porte. Guérit-il, · ou ne guérir-il pas? ~~· 
d'EOon nous .allure qu'il a vu operer plu-· 
fieurs gnérifons ; il en rapporte ditférens' 
uemples pris dans rous l~s genres .Je mala­
dies , telles que les fièvres milliaires, les 
obfi:ruéèions, les mnraf mes, les cancers occul· 
tes, les cécités·, les furdires, l~s ép1lepfies ,;. 
les paralyfies ·, ·&c. M. d'Ellon a plus fair, 
iLs'dl: fournis au traitement de M. Mefmer.' 
Depuis dix ans j'étols fujet, dit-il. à une:' 
douleur d'efiomac, provenarne· d'une obf-• 
truéèion au petit lobe du foie ; elle mïn::.' 
commodoit fréquemment , & en tout' 
temp-s je me tenols en garde contre tout cè 

, qui pouvoir froiffer ou beurrer cette par·' 
tir. J'avois encore un embarras· dans la' 
rc1re, & un froid continuel à la tempe droite' 
qui me gênoit beaacoup les jours de travail 
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& de fatigue. Je me mis au traitement de 
M. Mefirier, -& f ai eu, comme les autres, 
mes crifes , mes évacuations , mes dou­
leurs au foie , mes rourmens de tête:; mon 
front s'ell: pelé, & j'ai été foulagé. Nean­
moins moH traitement mérite G peu d'at­
tention dans l'hill:oire du Magnérili.ne ani­
mal, que je n'en aurais point parlé, s'il ne 
donnait -l'affurance que j'écris d'après des 
épreuves perfonnelles. 

#< Le .Magnétifr~e animal fore continuel­
•• lement des yeux , des m~ins , des pieds, 
,. & par tous les pores de M. Mdiner, & 
,. cependant il ne lui occaG011ne point de 
,, (enfations apparentes. Ce Médecin a-t-il 

· ,, befoin d 'être éprouvé? Il ne fait proba­
.,, . blement qne 1 changer la direéHon du 
.. , Magnérifine, & cet agent opère les révo­
•• lut~ons non exagérées dont je viens de 
•• parler. ,, 

M. Mefmer ajoure que cet agent a été 
connu autrefois chez les peuples anciens, -
q_ui en ay-oient fait un fyfl:ê1ne; il tient, 
dit:..il , aux p/µç bel/.es théories, & fa con­
noif[ance ·nous éclairera fur la nature du feu, 
de la lumière, de, l' éleélr.icité, ae l'aimant .. 
du flux & rejlu,x) fi de l' ttttraélio[i; & lorf 
'l'''tl far;a connu, on fera furprii tl.c l'a.voir 
ignoré fi long-temps.-

. M. d'Eilon nous aifure qtte le ·Doé\:eur 
Mef1û.'c:;r efl: tout ~if poté à communiquer fa 
découverte. « Ce Magnéti(me aninul, lùi 
.., fu~-'il dir.1: ,. o' eft pas c.e. (f~c· ypuuppclca 
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., un fecrct. C'efl: une fcience qui a fes 
" principes, (es confequences & fa doc­
,, trine. Le tout ell: ignoré juf qu'à prefcnr • 
., j'en conviens; mais c'dl: precifémcnr par 
)> cette raifon qu'il ferait ablurde de vou­
.,, lofr me donner des juges qui ne corn­
~· prendroieur rien i ce qu'ils prétendroient 
,, j1Jger. Ce fonr <les élèves, & non des 

/ ., juges qu'il me fJur. Auili mon objer 
•• ell:-il d'obtenir d\m Gouvernement quel­
,, conque , une maifon publique pour y 
,. traiter des malades, & où il feroir aifé 
., de conlh ter, à l'abri des difruliio ns ulré­
)• rieures, les effers fa!utaires du l'vfagné­
., tifma animal. Après quoi je me charge 
" d'inll:ruire un nombre fixe de Medecins,, 
.. lailfant à b fagdfe du même Gouverne­
" inent la plus ou moins grande, la pht» ou 
" moins prom pte publicité de cette décou­
" verre. Si m es propofl rions fonr rejetées 
)> en France, je ne la qui tterai pas fons clou­
" leur, mais · enfin je le fe rai. Si elles font 
" rejetées par-tout, j'efpère ne pas man9-uer 
,, d'a[yle. Enveloppe de mon honnêrere, à 
,, l'abri de tout reproche intérieur, je raf­
., femblerai autour de moi une faible por­
,. ri on de cetre humanité à qui j'aurai tant 
,, deGré d'être plus généralement 'utile, & 
,, alors il fera temps de ne confuker que 
,, moi for cc que j'aurai à faire. Si j'en agif­
., fois aut.rement , il arriverait que ce 
., Magt1etifo1e animal ferait traité comme 
., uoe mode;. chacun voudroit buller) ac y 
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" trouver plus ou moins qu'il n'y a; on en 
,. abu(eroit, & fon utilité deviendroir un 
,, problême donc la folution n'aurait peur-
,, être lie~ q1i'après des iièclcs. On en peut 
" juger par ce qui s'dl: paffé au fujet de 
,, l'inoculation . . Si elle avoir été donnée all 
,, Public avec plas .de réCerve, il ell: à croire 
., qu'on trouverait moins de cœurs pater-
,, nds trembbns à la feule idée d'épargner 
,, i leurs enfans des dangers à peu-près 
,. inévitables. ,. . 

Tel dl: le langage du Doéteur Mdiner; 
il nous paraît qwe l'exemple de l'inoculation 
dl: fort mal choifi pour jufl:if.ier fa conduite 
jufqu'ici pufilhnime & trop myfl:érieufe. 
L'offre d'initier quelques élus dans les fe­
(;rets de fon art , nous femble également 
indigne d'tm irérirable Médecin : tout myf..: 
~ère doit êrr.e à jamai~ pro(crit du fanétuaire 
àes fciences. Si l'on eût donné un libre cours 
aux vémés & aux découvertes, les connoif­
fances humaines feroient maintenant par­
v,enues à un très-hJ.ut degré de perfeétion ,' 
& les Empires ne gémiroient point fous 
une effroyable multitude d'abus & d'erreurs, 
En fuppofanr que M. Mefmer foit réelle­
ment poffeffeur d'une découverte impor­
tante , il faut avouer qu'il connoît bien mal 
fes jntérêrs: comment peut-on s'entendre 
qualifier de viGonnaire & d'impoil:eur , 
tandis qu'on pourroit obtenir les titres 
d:homme de génie & de bienfaiteur de 
l'humanité l 
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ÂDÉL.AlD'I!., ou r Antipathie pour I' Amoilr; 
Comédie en deux Aél:es , el1 vers de di~. 
fyllabes. A Paris, chez la Veuve Duchefue., 
Libraire , rue S. Jacques. 

RIEN de plus timple que l'aél:iôn de cc-rte 
C9médie > dont nous avons déjà rendu un 
1::ompte abrégé dans .le trentième Numéro de. 
ce Journal, page 183. M. de Meillecourt a 
deux filles : !'.une , nommée Hortenfe, dl 
fur le point d' époufer Dorval; l' aurre, IR>ffi"" 
mée Adélaïde, a infpiré le plus tendre 
amour à Farville, jeune -homme dont Con 
père fut le tuteur, & d@ué des _qualités 
les plus heurèufes ; mais elle ne parcage 
point fa teudrdfo. Liée -au Couvent avec 
une infortunée dont l'Hymen a caufé tous 
les malheµrs ., elle tremble d'éprouver 
quelque joudç fon de fon amie, èn c,onfé­
quence elle eft ~é(olue à ne donner jamais 
ni fon cœur ni fa main. _ Cerre réfolution, 
fruit de la crainte & de l'inexpérience,. 
chagrine beaucoup Dorval , Hortenfe, 
Meillecomt , & fur..: rout Farville : la ren-' 
dreLfe & les vemis de cc demier péuvent: 
faire évanouir les terreurs d' Adelnïde, tnài&• 
11 faut l'aider d.ans cette enrr.eprife , k 
amener iqfenGble!lneot la jèune perfonm· à 
la connoiLfanée de fon erreur. C'eft fu r ce 
projet qu' ell: établi' tout l'illtér_êt de la Pièce: 

'• · · · Voyo111 ' - ...... 
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Voyons quel$ _ font les moyens qu'a em· 
ployés l' Auteur ,· & fi fon Ouvrage cil cli~c 
des éloges que nous ~ lui avons donnes._ 
éloges ·qu'on nous a déjà rcproch~, tant de 
bouche que par écrit. 

Le premier foin de M. de Meillecou:rt dl: de 
meure fous les yeux de fa fille le tableau 
de l'amour délicat & de l'hymen heureux. 
Père tro~ tendre, homme crop fage pour 
vouloir · repouffer avec dureté le fyfrêrnc 
cl'Adélaïde', -il répond à fes idées ·avec la ~ 
dou~r , la modération, la: fcnfibilicé d'un 
ami. Nous allons copier ce morceau tout 
cmicr • . 

• • : ·, " Au hrillant da kl Jge 
TLi rélléchis, ru penCcs comme un fagc; 
Mais; mon enfaet, je fuis vieux,· j'ai vé-c11. 
l,.'liomme ,{on cœur-7 fon efprit m'eft connu j 
l:t je fais _trop que la raifort humaine, 
Cette raifon li fublime & li vainc, 
Ne pe11t', hélas! fai~e nc:irrc bonhcu·r.' 

t · Trop, jeune encor, tu 111éconnoês ton coeur; 
· Cc ccrur dl: né pour devenfr [enlible: · 

Il a be: Coin d 'uq goô.t te,ndre & paifiblc 
Qûi le d~robe à des jours plein d'ennui_, 
En le for~ant à vivre pour autrui. 

'1 : Oui. c'efi: l'Amour qui Mtruit l'amcrt111Wc 
'f : De tant de foins où l'homme Cc confume ; 
~ -' Il nous Coutierit, il char~!= 'nos ~omens; 

· Be'. tc. bo~ltcur appârticnt aux amani. 

Slfl!I. :.6 A.oM.l 1780. , H 
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